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vaillance des soldats noirs, l'AJC publie au début du mois de 
février 1992 un rapport accablant sur Liberators: «ce film pré­
sente des failles factuelles qui vont bien au delà de ce que per­
met la licence artistique. » Kenneth Stem, rédacteur du rapport 
de l'AJC et auteur d'un livre à paraître sur le révisionnisme n'hé­
site pas à déclarer : « Nous vivons une époque où des gens 
remettent en question l'existence même de l'holocauste. Quand 
vous laissez entendre qu'un bataillon blindé à enfoncé les grilles 
de deux camps alors que les archives prouvent qu'ils était 
ailleurs, il ne s'agit pas d'un point de détail». Stem poursuit son 
propos en commentant les accusations de révisionnisme et de 
racisme portées par Nina Rosenblum à l'encontre des détrac­
teurs de son film : « Elle est complètement à côté de la plaque. 
On doit prendre en compte que les critiques les plus vives vien­
nent d'anciens combattants du 761• qui se sont battus durant un 
demi-siècle pour que leur histoire soit connue. » 

Les rats quittent le navire 
Lorsque le caractère frauduleux manifeste du film fut évident 
pour tous, les soutiens les plus éminents du film prirent 
quelques mesures pour tenter de se désolidariser de cette aven­
ture d'histoire-fiction. 

Dans un baroud d'honneur, le 2 février WNET publie un 
communiqué dans lequel elle soutient le film et affirme sa 
confiance absolue dans sa véracité. Neuf jours plus tard, une 
fois le rapport de l'AJC publié, la chaîne publique fait marche 
arrière toute et annonce que Liberators est déprogrammé. Pour 
expliquer cette décision, le vice-président de WNET se réfère 
au « caractère sacré de l'holocauste ( ... ) Plutôt que de laisser 
agir ce film comme une véritable bombe à retardement, nous 
avons décidé de le retirer de la programmation. » Décision sans 
grande conséquences dans la mesure où le film avait connu une 
diffusion nationale en 1992. Le mal était fait. 

Nina Rosenblum perd le contrôle de soi 
Très révélatrices ont été les réponses des producteurs aux cri­
tiques soulevées par le film. A chaque fois que des erreurs 
étaient relevées par des anciens combattants ou des spécialistes 
en histoire militaire, Nina Rosenblum les récusait en les accu­
sant de racisme ou, pire, de révisionnistes : « Ces gens ont la 
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même mentalité que ceux qui affirment que l'holocauste 
n1amais eu lieu». (14) 

Lorsque l'animateur radio et spécialiste militaire new-yor­
kais Jim Dingman confronta Nina Rosenblum avec les erreurs 
les plus graves de son film, elle se contenta de l'insulter. Pas 
encore découragé. le journaliste se tourna vers l'Anti­
Defamation League (organisme juif qui avait largement appuyé 
le projet) pour lui faire un compte rendu de la situation. Sans 
hésiter, le porte-parole de cette organisation récusa la compéten­
ce de Jim Dingman en l'accusant de révisionnisme. (15) 

Nina Rosenblum Mche du lest 
Tout en admettant que la fameuse scène oà Benjamin Bender 
retrouve deux de ses « libérateurs » à Buchenwal peut être mal 
interprétée, Nina Rosenblum répond à ses détracteurs : « Vous 
ne pouvez pas lui parler [McConnell] car il est un peu fêlé. Il a 
reçu un éclat d'obus dans la tête et fut gravement blessé. » 
Lorsque les journalistes ont répété ces propos à McConnell, 
celui-ci à répondu : « Si je suis si dérangé, pourquoi ont-ils fait 
appel à moi pour ce film?». (16) Pour quelqu'un de« dérangé 
», McConnell n'en est pas moins cité plus de vingt fois dans les 
pages de Liberators. 

Finalement, à court d'arguments, Nina Rosenblum tenta 
d'expliquer les critiques de son film de manière étonnante : « Il 
existe un très fort racisme au sein de la communauté juive. Que 
des gens qui ont survécu à l'holocauste puissent se révéler 
racistes est un fait qui échappe à l'entendement. Penser que les 
Noirs sont inférieurs, opinion majoritairement partagée par les 
juifs, est un fait que je ne puis comprendre. » (17) 

La vérité n'est pas toujours nécessaire 
En dépit de tout, Liberators peut compter sur quelques ardents 
défenseurs. En dehors de l'équipe d'Arte, toujours en retard 
d'une guerre, prenons par exemple Peggy Tishman, l'ancien pré-

(14) New Republic, 6 février, pp. 13-14. 
(15) New York Guardian, décembre 1992). McConnel connut une expérience 
semblable. Lorsqu'il tenta d'expliquer les falsifications du film à l'ADL, il fut 
sèchement reconduit : « l'ADL me traita comme si j'étais un fou ». 
(16) New Republic, 8 février 1993. 
(17) New Republic, 6 février pp. 13-14). 
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sident du Jewish Community Relations Council de New York: 
« Liberators est bon pour l'holocauste. ( ... ) Pourquoi voudrait­
on exploiter l'idée qu'il y a fraude ? Ce qui est important ici ce 
n'est pas la véracité historique, mais le dialogue entre les juifs et 
les Noirs. Il existe bien des vérités qui sont indispensable. Il 
s'agit dans ce cas d'une vérité qui ne l'est pas». (18) 

Liberators fut projeté le 8 février 1993 à l'université de 
Harvard. Un des assistants a voulu défendre le film avec des 
propos bien excessifs:« Le 761° bataillon s'est battu durant huit 
jours contre l'armée allemande. S'ils n'avaient pas tenu le coup, 
la Wehrmacht aurait repoussé les Alliés jusqu'à Paris. ( ... ) 
Qu'ils aient été ou non les premiers à entrer dans les camps( ... ) 
n'est pas pertinent». (19) 

A l'université de Yale, Liberators fut également présenté 
par défi devant 200 étudiants. Gertrude Sparks, directrice du 
YMCA de New Haven présenta le film avec ces paroles : « Il 
s'agit d'un nouvel outil pour combattre le racisme. ( ... )On n'est 
pas là pour savoir. qui exactement a libéré les camps. Ce film va 
illuminer l'histoire. » (20) 

Siknce sur les chambres à gaz 
Quelque ait été la sévérité des critiques faites au film, aucun 
spécialiste n'a relevé une des plus graves falsifications du film: 
l'affirmation de l'existence de chambres à gaz homicides à 
Dachau. Donner corps à de pareilles sornettes ne peut qu'appor­
ter de l'eau au moulin des révisionnistes. C'est ce qu'a fort bien 
compris Simon Wiesenthal qui vient récemment de rappeler 
cette évidence dans le journal officiel de l'armée américaine 
(21) : il n'y a jamais eu de chambres à gaz homicides sur le ter­
ritoire allemand. 

Pourtant, les producteurs n'hésitent pas à récuser ce témoin 
exceptionnel et affirment dans Liberators : « Alors que les sol­
dats du 76le se préparaient à combattre, les détenus de Dachau 
(près de Munich) étaient assassinés par milliers. La majorité 
d'entre eux furent gaz.és, fusillés ou pendus ... 

(18) New Republic, 8 février, p. 14. 
(19) Forward, 12février 1993). 
(20) Forward, 5 mars 1993. 
(21) Stars and Stripes, 24 janvier 1993. 
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« Alors, je me dirigeais vers l'arrière, en direction de ce 
qu'ils appelaient les douches [c'est le GI Walter Lewis qui 
parle]. Je n'entrai pas. J'ai seulement jeté un coup d'œil par 
l'œilleton car je craignais qu'il y ait encore du gaz.» 

Ben Bender a également déclaré à la presse qu'il s'était 
trouvé dans la chambre à gaz de Buchenwald. (22) Or comme 
nous venons de le voir, cette chambre à gaz homicide n'a existé 
que dans l'imagination de publicistes en mal de copie. 

Pour résumer la débâcle du film Liberators, le New York 
Post a écrit : « Avec ce film, nous assistons à une tentative de 
réécriture de l'histoire pour qu'elle s'accorde aux mieux avec les 
objectifs politiques actuels. » (23) 

Arte ment, Arte ment, Arte est allemand ... 
A Paris, lorsque nous apprenons la programmation du film par 
la chaîne publique franco-allemande Arte le 19 juin, nous pre­
nons contact avec les représentants de la chaîne pour les infor­
mer du scandale suscité par le film aux Etats-Unis et dont visi­
blement ils ignorent tout. Pour compléter leur information, nous 
leur télécopions l'article paru dans le mensuel New-York 
Guardian. Le service de presse, dépassé par la situation, nous 
aiguille vers l'unité en charge des documentaires. Sans aucun 
résultat. Voyant que nous arguments ne semblent servir à rien, 
je fais parvenir le fax suivant à Jérôme Clément, directeur de 
Arte: 

« Je vous écris sous le coup d'une vive émotion. Je viens 
de lire en détail le texte du dossier de presse diffusé par vos ser­
vices concernant le film « Lihcrators », diffusé demain samedi 
19 juin à 20 h 40. Ce film est un scandale. Cette grossière aff a­
bulation met gravement en cause l'honorabilité des anciens 
combattants noirs américains et des rescapés de l'holocauste. 

La contre-enquête de l'American Jewish Committee a 
abouti à la publication d'un rapport en février 1993 condamnant 
le film en raison de ses inexactitudes historiques. Le 11 f évricr, 
la chaîne publique PBS annonçait la déprogrammation du film. 
Son président, Harry Chancey Jr déclarait : « nous avons dépro­
grammé le film pour ne pas porter atteinte à la mémoire sacrée 
de l'holocauste. » 

(22) Los AngeleJ Time.'i, 8 novcmhrc 1992. 
(23) Citl par le Wmhington Time.t du 7 février 1993. 
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Ce film est l'exemple même d'une falsification grossière, 
pire que les exemples que vous avez récemment diffusés. Je 
vous conjure de déprogrammer ce film et de diffuser à la place 
les vrais films de la libération des camps par l'armée américai­
ne. Ils sont autrement plus forts. Ils participent activement au 
maintien de la mémoire. C'est votre responsabilité. A vous de 
jouer.» 

La chaîne ne donne aucune suite à cette lettre et confirme 
la programmation du film pour le lendemain. Le 29 juin, 
contacté au téléphone par nos soins pour connaître les raisons 
de l'attitude de la chaîne, le responsable de l'unité de pro­
grammes documentaires, M. Thierry Garel nous a déclaré : « La 
polémique aux Etats-Unis ne nous a pas semblé une raison suf­
fisante pour déprogrammer le film. » Il explique également que 
son équipe d'historiens ne connaît pas notre revue. Nous lui 
répondons que c'est bien normal dans la mesure oà notre pre­
mier numéro n'est pas encore paru~ 

On peut s'interroger sur l'utilisation faite par Arte des com­
pétences de ses historiens de service. Non seulement ils ne sem· 
blent pas avoir visionné le film auparavant, mais ils n'ont visi· 
blement pas lu le communiqué de presse (voir en fin d'article) 
qui contient des énormités qu'un simple bachelier pourrait repé­
rer. A moins que ces« historiens» aient préféré se taire ... 

Arte porte une lourde responsabilité, celle d'avoir diffusé, 
en toute connaissance de cause un film portant gravement 
atteinte à la mémoire des combattants qui ouvrirent les portes 
des camps de concentration, notamment les indiens américains 
du 147~ régiment d'infanterie qui libéra Dachau. En diffusant 
sans problème de conscience ce film, que même l'American 
Jewish Committee a condamné, Arte se rabaisse au niveau 
d'une télévision de propagande et de bourrage de crâne. 

La vertu des causes défendues ne justifie pas que l'utilise 
n'importe quel moyen. Désormais, à chaque fois que cette chaî­
ne diffusera un film sur la Seconde Guerre mondiale nous 
serons en droit de nous interroger sur sa véracité. En voulant 
sauver la réputation de Liberators, Arte a choisi de jeter la sus­
picion sur tous les autres documentaires historiques traitant du 
sujet difficile du sort des juifs durant la Seconde Guerre mon­
diale. Par manque d'intelligence et, surtout, de courage, Arte fait 
le jeu des révisionnistes. 
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Texte de présentation du film Liberators diffusé par le senke 
de presse de Arte pour sa publication par les médias. Nous 
avons respecté la graphie, la ponctuation et les conventions th 
capitales utilisées par la chaîne. Les notes sont un résum'é de 
l'affaire que nous avons ajouté afin th faciliû!r la lecture du 
texte d'Arte 

Uberators témoigne d'un chapitre méconnu de notre histoire en 
montrant le rôle joué par les Noirs américains dans l'événement 
majeur de notre siècle, la Deuxième Guerre mondiale et la 
Shoah. 

En 183 jours de combats incessants, le premier bataillon 
blindé de Noirs américains à avoir combattu dans cette guerre a 
pris les trente villes les plus importantes d'Europe (1). Durant 
toute la Deuxième Guerre mondiale, la plupart des comman­
dants des armées n'ont eu qu'une faible reconnaissance pour le 
courage des troupes noires. Ce bataillon a été oublié des rap­
ports d'après-guerre, des archives et des films. 

Liberators raconte l'histoire inconnue de ces soldats du 
761• bataillon et de la 183• section du génie de combat qui ont 
combattu pour la 3• armée de Patton et joué un rôle important 
dans la défaite nazie; l'histoire des soldats noirs américains qui 
ont participé à la libération des camps de concentration nazis 
alors qu'ils combattaient déjà pour l'égalité de leurs droits au 
sein de l'armée et de leur vie quotidienne. 

Produit par deux réalisateurs largement reconnus aux 
Etats-Unis, William Miles et Nina Rosenblum, Liberators rap­
porte les témoignages des anciens combattants avec leurs mots 
et leur émotion. 

(1) A lire le texte de Arte, on peut en conclure que le 761• bataillon a pris 
Paris, Lyon, Marseille, Anvers, Belgique, Bonn, Cologne, etc. La réalité est 
plus prosaïque. Dans les textes américains, il est seulement question de trente 
grandes villes. La nuance est d'importance. Non seulement Arte a de mauvais 
historiens, mais aussi de mauvais traducteurs et un service de presse dont la 
culture générale est discutable. 
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L'histoire du film 

En 1985, W. Miles lut une lettre de lecteurs dans le New York 
Times. Son auteur, Benjamin Bender, critiquait un article paru 
dans le journal, racontant que les Russes avaient libéré le camp 
de Buchenwald, alors que ce fut le fait de bataillons américains. 
Il apporta des précisions dans ce rappel de la vérité historique. 

B. Bender, détenu n° 115713 à Buchenwald, assista, le 
11 avril 1945, en début d'après-midi, à l'irruption de tanks du 
761c Bataillon de Blindés de la 3• Année du général Patton. (2) 
20 000 détenus purent être sauvés. Le 29 avril, 30 000 détenus 
du camp de Dachau furent libérés par le 183" Bataillon du Génie 
de cette Ille Année US. (3) 

Dans sa lettre, B. Bender soulignait que ces Bataillon, fers 
de lance des offensives de Patton, étaient constitués de Noirs. 
(4) 

Avec B. Bender et E.G. Mc Connell, un ancien du 761" 
Bataillon, W. Miles et N. Rosenblum ont renoué les fils de cette 
histoire. 

Au delà de cette évocation en images, les auteurs et 
témoins ont soulevé deux questions : 
- d'une part, la ségrégation contre les Noirs dans l'armée U.S.; 
au point que les opérations des Bataillons Noirs en 1945 ont pu 
être "oubliées" très longtemps (le film "Patton" les ignore, 
- d'autre part, les relations entre Noirs et Juifs aux Etats-Unis, 
qui ont connu une détérioration au cours des trois dernières 
décennies passés. 

Des Juifs européens victimes du nazisme et des Noirs amé­
ricains libérateurs, descendants des esclaves, qui s'étaient 
retrouvés en 1945 à Buchenwald (5), se sont retrouvés en 1991-
1992 pour ce film. 

(2) Faux, ce furent des fantassins de la VI• division blindée. Le président de 
l'association des anciens combattants du 761• bataillon a présenté ses excuses 
à la VI• DB pour ces allégations mensongères. 
(3) Faux. Le camp de Dachau a été libéré par les fantassins indiens du 157• 
régiment d'infanterie. 
(4) Faux. Destinés principalement à des opérations de relations publiques, ces 
deux bataillons ne constituèrent pas le fer de lance de l'armée américaine. 
Autrement, commet expliquer que le 183e bataillon de génie n'ait eu que trois 
morts durant toute la guerre (tous dus à des accidents) 1 
(5) Faux. 
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Deux grandes séquences composent le film, dont les par­
ties sont montées en alternance, en ellipses successives. 

L'une a été tournée au camp de Buchenwald. Deux anciens 
soldats noirs libérateurs (6), E.G. Mc Connell et L. Smith, et un 
Juif ancien détenu, B. Bender, évoquent la libération du camp le 
11 avril 1945. Images fortes et symboliques de ces trois 
hommes qui symbolisent deux communautés ravagées par la 
barbarie humaine. 

L'autre a été tournée à New York où 30 anciens détenus 
juifs et 40 anciens soldats noirs libérateurs se sont retrouvés. 
(7) Ils soulignent l'importance du film quand les conflits oppo­
sent Noirs et Juifs, quand la ségrégation dans !'Année oubliait 
les Noirs de cette histoire. 

A New-York 

L. Smith était dans le premier char qui renversa les grilles du 
camp: 
"Quand je dis que j'y étais, même mes amis noirs ne me croient 
pas. Cela n'a jamais été dit pour des raisons qui m'échappent". 
(8) 
Johnny Stevens, un ancien du bataillon : 
"Ce documentaire est un morceau d'histoire que nos mômes ne 
trouveront pas dans leur livre d'histoire ... Personne savait qu'il 
y avait des tankistes noirs sur le front occidental. Les médias 
nous ignoraient. Ce film raconte notre histoire avec nos mots, il 
donne la preuve que nous étions là-bas". (9) 

(6) Faux. McConnell a expressément démenti sa participation à la libération 
du camp et a interdit l'utilisation de son témoignage si le commentaire du film 
n'annonçait pas clairement que le 761• bataillon n'a jamais libéré le camp de 
Buchenwald. 
(7) De toute évidence, les quarante anciens combattants soit sont des affabula­
teurs, soit confondent Dachau et Buchenwald avec Gunskirchen, ce qui fait 
beaucoup. 
(8) Faux. L'officier qui les commandait au moment des faits a démenti catégo­
riquement leur présence, soit à Buchenwald soit à Dachau, au moment de la 
libération de ces deux camps. Dans la meilleure hypothèse leurs souvenirs de 
Gunskirchen ont été replacés dans ces deux camps. Leur ignorance de la géo­
graphie européenne plaide en faveur d'une certaine dose de bonne foi. Ce qui 
n'est pas le cas des réalisateurs du film, notamment Nina Rosenblum qui pré­
tend que son père était photographe de guerre présent au moment de la libéra­
tion de Dachau. 
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Ben Bender: 
"Quand je les vus apparaître, ce fut comme une légende. Je 
n'arrivais pas à comprendre. Ce n'était pas réel ... Je les voyais 
pleurer, prendre soin des blessés et des mourants ... Je ne pleu-
rais pas. J'avais 17 ans. A Buchenwald, on ne pleurait pas. 
Jamais je n'ai vu de larmes dans les yeux d'un détenu". ( 10) 

William Scott, un ancien : 
"On nous avait dit qu'il fallait s'attendre à découvrir des atroci­
tés. C'était pire que ce qu'on avait pu me raconter, il fallait voir 
pour le croire". 

A Buchenwald : 

Bender, Mc Connell, Smith marchent ensemble, 46 ans après. 
Bender parle : 
"J'ai vu des soldats noirs, j'ai vu des géants qui entraient dans 
le camp. Ils se déplaçaient comme des chats. Jamais de ma vie 
je n'avais vu de Noirs. ils venaient d'une autre planète. Ils pleu­
raient ... des centaines de mourants autour d'eux". Bender se 
baisse pour ramasser des cendres : " J'ai peut-être des vies 
humaines dans la main. Des molécules de vie humaine ... Un 
fils, un parent... En arrivant vous avez sauvé la vie de 20 000 
détenus ... Vous avez planté les graines de l'avenir. C'est votre 
grande contribution". ( 11) 

(9) Le film Liberators a fait un tort considérable à la mémoire des anciens 
combattants noirs du front occidental. Gail Frey Borden, avocat à 
Washington, qui a longuement enquêté sur le 761• bataillon pour en écrire 
l'histoire, est préoccupé par les suites de cette affaire : « Si vous allez dans la 
rue interroger les passants au sujet du 761• bataillon, on risque de vous 
répondre "C'est pas ces gars qui ont menti quant à leurs faits de guerre ?" Ils 
ont détruit la réputation de ces hommes. » 
(10) Il n'est pas exclu que Bender ait vu des Noirs à Buchenwald, mais il ne 
s'agit en aucun cas de soldats du 761• bataillon, mais plutôt d'unités de la 
logistique américaine. 
( 11) Il est très improbable que Benjamin Bender ait pu ramasser en plein air à 
même le sol des cendres provenant de la combustion de corps de détenus. Le 
vent, la pluie se sont chargés de disperser ce que les équipes alliées n'avaient 
pas ramassé en 1945. Soit Bender confond la terre et les cendres soit sous-esti­
me la capacité de jugement des téléspectateurs. 
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Juifs et Noirs aux Etats-Unis 

Juifs et Noirs ont été alliés, frères de misère, après le tournant 
du siècle, pour l'obtention de droits identiques à ceux de la 
société dominant, blanche et protestante. Quand les immigrés 
juifs vivaient dans les quartiers pauvres de New York, Chicago, 
Philadelphie, etc ... , la migration des Noirs vers les usines du 
Nord s'amorçait. Les Juifs, les premiers, firent connaître le jazz 
qui émanait des ghettos noirs du Sud. 

Dans les années 20, beaucoup de Juifs accédèrent aux 
classes moyennes, devenus commerçants, petits propriétaires, 
gérants d'immeubles. Clientèle et locataires étaient des Noirs. 
La crise de 29 creusa les différences. Les luttes des années 50 et 
60 pour la conquête des droits civiques et l'égalité pour les 
Noirs, ont vu les leaders Noirs et représentants (12) Juifs mar­
cher ensemble. Mais, dans les banlieues ne déclin, il en allait 
autrement, la population noire déshéritée identifiait sans détour 
Juifs et Blancs. 

L'été 1964, des boutiques et des immeubles tenus par des 
Juifs à Harlem, à Philadelphie, furent pillés et détruits par de 
jeunes Noirs. Ce fut un séisme qui ouvrit un fossé. 

James Baldwin écrivait en 1966 : "Toute société doit avoir 
un bouc émissaire ... La Géorgie a les Noirs et Harlem a Les 
Juifs". 

Le 28 septembre 1967, adressant une lettre à Morris B. 
Abram, Pdt du Cté des Juifs américains, le pasteur noir Martin 
Luther King disait : "Un grand nombre de ghettos noirs étaient 
autrefois des quartiers juifs. Quelques boutiquiers et proprié­
taires restent alors que la population change ... Ce serait une 
erreur tragique et immorale d'identifier l'ensemble des Noirs 
avec ceux qui succombent aux slogans hon marché et malhon­
nêtes, tout comme ce serait une grave erreur d'identifier tous les 
Juifs avec les quelques uns qui exploitent commercialement les 
Noirs." 

La volonté, la plus récente, de dirigeants nationalistes 
noirs, d'identification à l'islam, a conféré un autre sens à ces 
conflits. Certains Etats islamiques ont cru trouver là une occa-

(12) De toute évidence il s'agit pas de représentants de commerce, mais d'une 
nouvelle erreur tic traduc1ion tics s~cialisles d' Artc. 

' 
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sion de dégager un groupe de pression politique à leur avantage 
aux Etats-Unis. Parmi les leaders extrémistes noirs, l'un d'entre 
eux, Farakan, déclara qu'Hitler était un grand homme (Hitler 
écrivit en d'autres temps que les Juifs africanisaient l'Europe!). 
Le conflit actuel au Proche-Orient n'est pas étranger à ces 
dérives. (13) 

Cet arrière plan motiva les auteurs et les témoins qui ont 
conçu leur film comme une dénonciation du racisme. 

Gérard de Verbizier 

Les auteurs et la production du film 

Le réalisateur, William Miles, un Américain noir, la productrice, 
Nina Rosenblum, une Américainê juive, ont conçu ensemble ce 
film. 

Wiliam Miles a produit et réalisé de nombreux documentaires, 
diffusés à la télévision. Il a été primé pour 1 remember Harlem 
et Blacks in the Military. Il a consacré sa vie à étudier l'histoire, 
la culture et les expériences des Africains d'Amérique dès leur 
arrivée en Amérique au XVI• siècle (décrites dans son film J.R. 
Harlem) (14); à leurs expériences en tant qu'Astronautes et 
scientifiques (décrit dans son film Black Stars in Orbit). 

Pendant trois années, il a fait des recherches pour son 
documentaire l Remember Harlem, qui retrace en quatre heures 
les 350 ans de la vie de Harlem, évoquant par des photos et des 
actualités filmées rares, voire inédites, l'une des communautés 
noires américaines les plus "explosives" 

Nina Rosenblum est productrice, réalisatrice et écrivain. 
Elle a réalisé America and Lewis Hine, sur un photographe de 
l'immigration du début du siècle et Through the Wire sur les 
droits de l'homme dans les prisons U.S. 

Ses films ont été présentés dans les plus importants festi­
vals internationaux, dont Berlin en 1984 et 1990, Londres, New 

( 13) Hitler n'était pas hostile aux musulmans dont de nombreux volontâires 
s'engagèrent dans la Waffen-SS. 
(14) Lire plutôt 1 Remember Harlem. 
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York, Nyons, Montréal et elle a remporté plusieurs prix dont 
celui de l'international Documentary Association. 

Walter Rosenblum, père de Nina a filmé en 1945, la libéra­
tion du camp de Dachau. (15) 

Channel 13WNET à New York, la WDR allemande, 
Channel 4 à Londres, la SBS australienne, ont participé au 
financement du film. 

Quelques chiffres 

5,7 millions de juifs de toutes nationalités ont été exterminés 
dans les camps de concentration nazis 
250 à 500 000 gitans 
2,2 à 3,3 millions de Soviétiques 
2 500 à 10 000 témoins de Jéhovah ont été arrêtés 
200 à 250 000 handicapés 
5 000 à 10 000 homosexuels ont été arrêtés, 2 200· ont été tués, 
la plupart ont été castrés ou rendus stériles. 

Lutter contre le racisme et le révisionisme 

William Miles (réalisateur de Liberators): 

" ... Il y a ceux qui disent que l'Holocauste n'a jamais existé, 
Mc Connell, Mc Burney, et Mc Neil sont témoins de ce qui s'est 
passé dans les camps de Buchenwald et de Dachau. (16) 

Si nous ne montrons pas ces moments de l'histoire, tous 
ces hommes et événements vont disparaître et les générations 
futures n'auront aucune trace de ceux qui étaient là-bas et de 
ceux qui ont été responsables de cette libération. 

(15) Le nom de Walter Rosenblum n'apparai"t pas dans le crédit des quelques 
photographies qui existent de la libération du camp de Dachau et qui figurent 
dans le cahier d'illustrations de ce numéro. Nina Rosenblum n'est pas à un 
mensonge près. Son père, si jamais il est allé à Dachau, il a dO le faire plu­
sieurs jours après sa libération. 
(16) En tentant de lutter contre le révisionnisme en remettant en service la 
légende des chambres à gaz homicides de Dachau non seulement W. Miles 
porte atteinte au respect de la vérité dO à l'Holocauste, mais il apporte du grain 
facile à moudre au moulin des révisionnistes. 
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Pourtant, sur les lieux du camp de Buchenwald, un mémo­
rial national a été édifié, mais celui-ci ne mentionne pas les 
causes des exterminations et nie la libération des ·camps de 
Buchenwald par les E.-U. (17) 

Avant les témoignages des anciens combattants dans 
Liberators, vous ignoriez l'histoire du 761 • Bataillon, et son 
intervention dans les camps." ( 18) 

Nina Rosenblum (réalisatrice de Uberators): 

" ... Nous combattons le racisme. Notre but est de venir 
ensemble témoigner des expériences similaires des Noirs et des 
Juifs dans les années 40 et de nos jours ... " 

Walter Rosenblum (photographe de guerre) : 

"Les Allemands ne nous auraient jamais rien dit. Us niaient tou­
jours l'existence de ces camps. (19) 

A l'intérieur des wagons, j'ai vu des corps décharnés, 
entassés jusqu'au plafond; quarante wagons pleins de cadavres." 

Léon Bass (un soldat noir): 

"Le racisme a engendré les camps de Buchenwald; je savais que 
je devais faire quelque chose. Mais le mal est encore là" 

Un ancien combattant noir : 

"Je pense qu'il y a deux armées, une noire et une blanche. J'ai 
vu des soldats allemands libres, alors que nous, soldats noirs ... 
Nous portions le même uniforme, mais nous, les noirs, nous 
étions exclus." 

(17) Il est douteux qu'une stèle à Buchenwald nie la libération du camp par les 
Américains. 
(18) William Miles ment en toute connaissance de cause. Il est bien placé pour 
savoir que jamais Je 761• bataillon n'a joué le moindre rôle dans la libération 
du camp. Il est douloureux de voir jusqu'à quelles limites la pression psycho­
logique et l'appât du gain peuvent mener un homme sincèrement épris de l'his­
toire de son peuple. 
(19) Les Allemands niaient tant et si bien l'existence des camps que la Croix 
Rouge les visitait régulièrement. 
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Un autre ancien combattant : 

"Nous ressentions un très fort sentiment de haine car nous 
étions envoyés pour construire une démocratie, pour que le mot 
liberté devienne réalité, alors que cela n'existait pas pour nous!" 

Elie Wiesel (ex-déporté et écrivain): 

"Le plus grand moment de ma vie a été le jour où les 
Américains sont arrivés ... Je me souviendrai toujours avec 
émotion d'un grand soldat noir. Il pleurait comme un enfant ... 
avec des larmes évoquant toute la souffrance et la colère du 
monde. Chacun de ceux qui étaient présents ce jour-là éprouve­
ra toujours un sentiment de gratitude vis-à-vis des soldats noirs 
américains." 

Fin du dossier de presse préparé par Arte à l'attention des 
média pour annoncer la diffusion du film Liberators. 

Faut-Ujeter le bébé avec l'eau du bain? 
Faut-il vouer Arte aux gémonies parce que cette chaîne manque 
de courage intellectuel dans son traitement de l'histoire contem­
poraine? Faut-il condamner sans appel Liberators? 

En dépit de ses défauts, qui sont nombreux, Arte est irrem­
plaçable. Elle permet au plus grand nombre d'avoir accès à des 
programmes de qualité qu'il serait impensable de trouver dans 
des chaînes dites généralistes. La soirée du jeudi 29 juillet der­
nier est exemplaire de ce que peut proposer une télévision de 
qualité. Arte nous a offert une soirée thématique intitulée 
Champs de bataille, Champs d'honneur ?, illustrée par un film 
britannique inégalé à ce jour, Culloden, retraçant la bataille qui 
mit fin à l'indépendance de l'Écosse, puis un document sur 
Verdun-1916 et, pour finir, un documentaire sur le mythe de 
Stalingrad. Nous sommes sévères à l'égard de la faute commise 
par Arte avec le film Liberators car cette chaîne nous tient à 
cœur. 

Après notre long article consacré à l'imposture de 
Liberators, peut-on quand même sauver le film ? Avec quelques 
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modifications minimes. dans l'esprit de celles proposées par 
l'American Jewish Committe. ce film mérite d'être vu. 

La racisme implicite de Liberators 
Il est frappant de constater que l'accent de la promotion du film 
est mis sur la partie finale de celui-ci, les dernières semaines de 
la guerre en Europe Oe communiqué de presse de Arte est éclai­
rant à ce sujet). Le message implicite (dont les connotations 
racistes rappellent les propos de Nina Rosenblum à ce sujet) est 
que les Noirs ne deviennent intéressants qu'à mesure qu'ils se 
rapprochent des camps de concentration. 

Or. la plus grande partie de ce film raconte tout autre 
chose. Elle· fait le point sur le racisme institutionnel de l'armée 
américaine et sur les difficultés qu'ont rencontrées les Noirs 
pour se faire une place. La tragédie des soldats noirs est bien 
décrite. Le racisme pesant du sud des Etats-Unis est bien rendu. 
Le départ pour la guerre puis le début des combats est passion­
nant La partie du film consacrée aux camps est relativement 
minime. Il suffirait de couper la reconstitution bidon à 
Buchenwald réunissant Benjamin Bender, E.G. McConnell et 
L. Smith, et retirer du commentaire les références au rôle libéra­
teur du 76l•bataillon ainsi que les propos concernant les pseudo 
chambres à gaz homicides de Dachau. 

Un film quis 'inscrit dans les rapports 
dlffkiles entre les communautés juive et noire 
Ce film a souffert d'avoir été réalisé dans une optique de poli­
tique intérieure américaine. Les Noirs ont beaucoup développé 
depuis vingt ans un antisémitisme assez paradoxal dans la 
mesure où de nombreux juifs ont apporté un soutien important à 
la cause noire. Certains responsables noirs cautionnent des 
études hostiles aux juifs très largement diffusées dans la com­
munauté noire. La plus connue est celle qui tente d'attribuer un 
rôle majeur aux juifs dans le commerce des esclaves entre 
l'Afrique et l'Amérique du Nord. 

Pour désamorcer l'hostilité croissante des Noirs à leur 
égard, la communauté juive poursuit avec persévérance des 
efforts de dialogue le plus souvent sans résultat. L'arme majeure 
à sa disposition est matérielle dans la mesure où les organisa­
tions juives jouent un rôle important dans le financement des 
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campagnes électorales des représentants, des sénateurs et des 
candidats à la magistrature suprême. Le revirement de Jesse 
Jackson ne s'explique pas autrement. 

Par ailleurs, la communauté juive aux Etats-Unis conduit 
une politique de mise en valeur de l'holocauste afin de conforter 
le soutien du pays à lsr~l et conforter sa propre position au sein 
de la société américaine. La construction du musée de 
!'Holocauste à Washington témoigne de cette politique. 

Les choix de la communauté juive américaine la condui­
sent à radicaliser ses attitudes. En premier lieu, elle poursuit son 
soutien aux politiques en faveur des minorités, principalement 
les Noirs. En second lieu, elle déclare une guerre sans merci aux 
petits groupes de révisionnistes qui existent dans le pays. 

Cet appui ferme et constant aux intérêts noirs est actuelle­
ment bien mal payé en retour. Les incidents se multiplient entre 
les communautés. Dans le discours des Noirs se dévoile un anti­
sémitisme larvé qu'il serait inimaginable de rencontrer chez des 
blancs. Eva Nelson, étudiante en études afro-américaines à 
Harvard, citée dans un récent ouvrage de Dinesh D'Souza (24) : 
« Les Noirs et d'autres groupes ethniques sont juxtaposés, C'est 
très insultant. Quand vous voyez que les autres groupes ont fait 
mieux, la conclusion est que nous n'avons rien fait, donc nous 
sommes inférieurs. A propos, s'il y a quelque chose que je 
déteste, c'est quand les juifs commencent à se comparer à nous. 
L'autre jour j'ai entendu une remarque très offensante, comme 
quoi les juifs essaient bien plus que les Noirs de s'en sortir tout 
seuls.» 

L'avenir des rapports entre les juifs et les Noirs aux Etats­
Unis est inséparable de l'évolution de cc pays vers une société 
où l'antagonisme racial semble s'exacerber d'année en année. 
Liberators n'a été qu'une étape sur ce pénible chemin de croix. 

Pour en savoir plus, nous vous conseillons la lecture de 
rarticle de Mark Weber « Liberators, film and book 
fraud », paru dans le numéro 3 du Journal of Historical 
Review et le mensuel New York Guardian dans son édi­
tion de décembre 1992. 

(24) L'~ducation rontre le.f liherté.r, Gallimard, Paris, 1993, p. 315. 
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LA VERITABLE LIBERATION 

DE DACHAU 
SELON LES SOUVENIRS DU COLONEL HOWARD A. 8UECHNER 

DU MEDICAL CORPS A.U.S. (RET.) 

André Chelain 

Nous allons présenter très brièvement l'historique de la libération 
du camp de concentration de Dachau, un lieu de sinistre mémoire 
qui vit périr tant de personnes détenues par les autorités alle­
mandes. Cette libération est Intéressante car elle fut accompagnée 
d'un des rares crimes de guerre américains bien documentés. En 
effet, s'il est commun que les vaincus aient à répondre de leurs 
forfaits, les vainqueurs oblitèrent avec célérité le souvenir des 
leurs. 

La 45th Division, également connue sous le nom de Thun­
derbird Division, a fait beaucoup plus durant la Seconde Guerre 
mondiale que libérer le camp de Dachau. Cette unité est resté en 
ligne durant 511 jours. plus que toute autre unité durant la guer­
re. Ses soldats ont reçu 8 médailles d'honneur du Congrès, 77 
croix des services distingués, 81 légions du mérite, 1100 étoiles 
d'argent et 2619 étoiles de bronze sans compter un grand 
nombre de décorations étrangères. Le prix à payer pour cette 
bravoure fut élevé: 62 641 pertes (morts et blessés). 

Parmi les hommes de la 45th Division, ont été mobilisés 
1 500 indiens du sud-ouest des Etats-Unis. En raison de la forte 
présence autochtone dans cette unité, l'emblème divisionnaire 
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fut à l'origine une croix gammée, motif indien traditionnel. 
Après le retour au service actif de la division le 31 aofit 1940, 
cette croix gammée est remplacée par un oiseau stylisé afin de 
ménager les susceptibilités de la communauté juive américaine. 
Les autorités militaires choisissent pour nouvel insigne un 
oiseau stylisée. La 45th Division part ainsi au combat portant 
sur la manche un « Thunderbird » qui donne son surnom à la 
division. Les Allemands à leur tour la baptisent « la division 
faucon». 

Au cours de son avance en Europe, la 45th Division fait 
preuve de brillantes qualités militaires. Sa conduite au feu sur la 
tête de pont d' Anzio inspira le commentaire suivant au maré­
chal Kesselring : « La 45th Division est une des deux meilleures 
divisions que je connaisse ». Le général Alexander Patch, le 
commandant de la 7° Armée disait d'elle : «La meilleure divi­
sion de l'U.S. Army ». Pleins d'imagination, les «Thunder­
birds » se distinguent également en créant le premier journal 
militaire sur le sol européen et l '« Anzio Derby », la première 
course de chevaux dans le zone de front. 

Une fois arrivés sur le sol allemand, les combats ne se ter­
minent pas pour autant. Les soldats du Reich se battent avec 
l'énergie du désespoir. Le 18 mars, la 45th Division atteignent la 
ligne Siegfried. Le 26 mars à 16 h, les premiers « Thunder­
birds » franchissent le Rhin à 9 km au nord de Worms. En pour­
suivant leur avance, ils arrivent à Aschaffenburg oà se trouve un 
dépôt de liqueurs de la Wehrmacht dont la mise à sac permet 
l'invention du célèbre cocktail « 157th Zombie » (114 cognac, 
1/4 cointreau, 1/4 bénédictine et un dernier quart de n'importe 
quoi d'autre). 

Ce qui était inattendu fut le baroud d'honneur de von 
Lambert, l'officier allemand commandant la place qui prit la 
décision de résister jusqu'au dernier moment. En mobilisant les 
énergies, en exécutant les défaitistes, en appelant sous les armes 
tous ceux en mesure d'en porter, il arrêta l'avance américaine 
durant sept jours au prix de 1 600 morts. Mais, cette héroïque et 
inutile résistance, n'empêcha pas la 45th Division d'entrer à 
Nuremberg le 20 avril 1945. 

Poursuivant son avance en direction de Munich, les 
« Tunderbirds » arrivent le 28 avril au petit village de Gross 
Inzemoos, à quelques kilomètres seulement de la jolie ville de 
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Dachau. Aucun soldat ne se doute que l'état major du 157c régi­
ment de la 45th Division vient de recevoir le message suivant : 
« Demain, le camp de concentration de Dachau se trouvera dans 
votre zone d'action. Lors de sa capture, rien ne doit être déran­
gé. Des commissions internationales vont se déplacer pour 
enquêter sur place après la cessation des combats. » 

Une découverte macabre 
Le lendemain matin, Felix L. Sparks, lieutenant-colonel com­
mandant le 3c bataillon du 157c régiment de la 45• division 
d'infanterie américaine, reçoit l'ordre de se diriger vers le camp 
de concentration de Dachau. Tous ses moyens étant mobilisés 
par l'attaque en direction de Munich, Sparks donne l'ordre à sa 
compagnie de réserve de faire mouvement vers Dachau. En 
compagnie d'un observateur du 158c régiment d'artillerie de 
campagne et d'une section de mitrailleuses d'une autre compa­
gnie de son régiment, Sparks prend la tête de la colonne améri­
caine. 

Les soldats découvrent horrifiés à proximité du camp une 
quarantaine de wagons à bestiaux remplis de cadavres de déte­
nus, visiblement des victimes d'une épidémie de typhus. Après 
une fouille minutieuse, les soldats trouveront un détenu encore 
en vie (il émigrera plus tard aux Etats-Unis et deviendra capitai­
ne de l'armée américaine). 

Le portail de l'entrée du camp est fermé. Les éclaireurs 
américains franchissent le mur d'enceinte de brique tout en 
réduisant au silence les gardes encore présents. Les « Tunder­
birds » sont choqués par la vision des cadavres de typhiques 
abandonnés dans l'enceinte extérieure du camp. Il faut à Sparks 
une trentaine de minutes pour rétablir la discipline parmi ses 
hommes sous le coup d'une intense émotion. 

Se rendant compte de l'arrivée des Américains, les détenus 
sont sortis de leurs baraques et se pressent contre les enceintes. 
De sanglants règlements de comptes ont lieu : des détenus sus­
pectés d'être des informateurs sont lynchés. Sparks informe les 
détenus qu'ils ne seront pas libérés immédiatement mais qu'ils 
recevront rapidement de la nourriture et des soins médicaux. 
Pour éviter tout incident, des sentinelles américaines sont pos­
tées à l'entrée de l'enceinte intérieure. D'autres« Tunderbirds » 
récupèrent environ deux cents gardes allemands du camp. En 
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fin de journée, les libérateurs du camp sont relevés par une unité 
de la 42th Division. 

Voici en quelques lignes, la version officielle de la libéra­
tion du camp. Mais il n'est jamais question du crime de guerre 
commis à Dachau et qui nous est raporté par un témoin oculaire, 
Howard A. Buechner. 

Le bras armé de la vengeance 
Un des officiers de la 45th Division, le lieutenant Bushyhead, 
un indien cherokee, s'est trouvé seul à la tête de la garde des pri­
sonniers allemands. Il prend la décision de les tuer sans autre 
forme de procès. Sans ordres de ses supérieurs et sans non pl us · 
les informer des ses intentions, il fait aligner ses 346 prisonniers 
le long d'un mur et ordonne leur exécution immédiate à l'aide 
d'une mitrailleuse de calibre 30. 

Arrivé sur le lieu des meurtres par hasard, le médecin mili­
taire Howard A. Buechner raconte : « Je me suis approché en 
direction des tirs. Avançant prudemment, je découvre une scène 
incroyable. Le lieutenant Bushyhead se tenait debout sur le toit 
d'un petit bâtiment. Derrière lui, un ou plusieurs soldats ser­
vaient une mitrailleuse de calibre 30. Devant eux, un long et 
haut mur de briques et ciment. A la base de ce mur, une rangée 
de soldats allemands, quelques uns morts, d'autres mourants, 
d'autres, peut-être, feignant la mort. Trois ou quatre détenus du 
camp, remontaient la ligne des 346 corps et tiraient un balle de 
calibre 45 dans la tête de chaque prisonnier. Ces détenus avaient 
été libérés par les éclaireurs de la compagnie 1. [ ... ] Je me suis 
approché de Bushyhead et lui ai demandé "Jack, pourquoi as-tu 
fait cela ?" Il se tourna vers moi avec un regard vide, peut-être 
étonné par ma question. Il n'y eu pas de réponse immédiate. 
Finalement, il me dit à voix basse : "Doc, avez-vous vu le cré­
matorium? Avez-vous vu les chambres à gaz? Avez-vous vu 
les wagons? Avez-vous vu les détenus?"» 

Cet officier américain d'origine indienne ne sera jamais 
inquiété pour ce qui reste à ce jour un des pires crimes de guerre 
de l'armée américaine et des rares à être aussi bien documenté. 
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Chronologie du jour de la libération 
du camp de Dachau, le 29 avril 1945. 

7 h 30 

8 h 30 

9 h 30 

lOhOO 

10 h 15 

10h30 

10 h45 

10 h 55 

Le 3• bataillon, appartenant à la Task Force 
Love, quitte Gross Inzemoos avec trois com­
pagnies de fantassins avec un soutien de chars. 

Des tireurs isolés allemands sont éliminés, 
mais l'avance est arrêtée par la destruction d'un 
pont près d' Ampermocking, à environ 6 km de 
la ville de Dachau. 

Un autre point de passage est trouvé. Les chars 
du lOlst Tank Battalion font leur entrée dans la 
ville de Dachau. 

Deux compagnies de fantassins (K et L) du 3rd 
B attalion sont envoyées en direction de 
Munich. La compagnie 1 est gardée en réserve. 

L'ordre de capturer le camp de concentration 
près de Dachau est reçu. 

La compagnie 1 et des éléments de la compa­
gnie M sont envoyés en direction du camp de 
concentration. Les chars sont bloqués par la 
destruction d'un pont au dessus de la rivière 
Amper (détruit alors que les chars ne se trou­
vaient qu'à quelques mètres, tuant des soldats 
allemands qui n'avaient pas traversé à temps). 

lst Lt. L.R. Stewart et le lst Sgt. Robert Wilson 
de la compagnie L trouvent un passage défendu 
par une mitrailleuse isolée qui ne tarde pas à se 
retirer. La compagnie 1 traverse la rivière. Les 
chars et la compagnie L restent en arrière pour 
garder la ville de Dachau et poursuivre lavance 
en direction de Munich. 

Des éclaireurs s'approchent du camp et essuient 
le tir de l'ennemi. 
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Il hOO 

11h20 

12 h OO 

12 h 50 

14 h 35 

14 h 45 

14 h 47 

14 h 53 

15 h 15 

18 h OO 
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Des éléments avancés de la compagnie 1 entrent 
dans l'enceinte extérieure du camp après avoir 
examiné des wagons remplis de cadavres de 
typhiques. 

Les soldats américains atteignent J'enceinte 
intérieure dans laquelle se trouvent les détenus. 
Ils découvrent le crématorium et la chambre à 
gaz. Des cadavres gisent partout. Le chaos est 
total. 122 gardes sont tués par des soldats amé­
ricains. Des détenus s'échappent de l'enceinte 
intérieure. 40 gardes sont tués par les détenus. 
358 autres gardes sont faits prisonniers. 

Fin de toute résistance. L'ordre est restauré. 

Le colonel Sparks rend compte de la situation 
au quartier général. 

Le lieutenant Buechner arrive à l'extérieur du 
camp. 

Le lieutenant Bushyhead fusille 346 prisonniers 
allemands. 

Le lieutenant Buechener arrive sur les lieux du 
massacre. 

L'élimination de la garnison du camp est termi­
née. 

Le colonel Sparks et le général Frederick font 
une visite du camp. 

De~ éléments du lst Battalion (C Company) et 
une section de la compagnie L arrivent pour 
renforcer les troupes sur place. La journée de la 
libération est terminée. 
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Les documents du KGB révèlent 
que Churchill voulait la gue"e 
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Historien spécialisé en histoire contemporaine, journaliste, le 
Britannique John Costello nous réserve sans cesse de bonnes 
surprises. Ces dernières années, il a découvert le secret du tor­
pillage du paquebot Lusitania, mis en scène par Churchill au 
cours de la Première Guerre mondiale. Costello a ensuite pu 
prouver que le Premier ministre britannique savait à l'avance 
que les Japonais allaient attaquer Pearl Harbour. 

Il a poursuivi ses recherches et pense aujourd'hui que 
« sans Churchill, la Seconde Guerre mondiale se serait terminée 
dans la première quinzaine de juin 1941. Mais ce Premier 
ministre de temps de guerre ne voulait pas la paix. Dans une 
lettre à sa femme n'écrit-il pas, à cette époque : "Tous sont 
consternés parce que c'est la guerre ; il n'y a que moi qui m'en 
réjouisse" ». 

Le chercheur John Castello a vu ses thèses confirmées 
depuis que l'ancien service secret soviétique, le KGB, a divul­
gué certains documents qu'il détenait. D'après ces documents, 
Rudolf Hess, représentant du Führer qui s'est envolé pour 
l'Écosse en mai 1941 afin d'entamer des négociations de paix 
avec le gouvernement britannique n'était pas fou et n'a pas agi 
isolément. A la lumière des dossiers du KGB, ce vol constitue 
une dernière tentative désespérée du gouvernement du Reich 
pour parvenir à un accord avec les puissances occidentales, afin 
de rassembler les forces allemandes pour faire face aux 
Soviétiques qui dirigeaient leur potentiel contre l'Europe. 

Hitler a donc su que Hess partait en avion. Mais après 
l'échec de cette mission et la détention de Hess malgré son sta-
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tut de parlementaire, son action devait, immanquablement, être 
dénoncée par le gouvernement du Reich comme celle d'un 
«dément». Hess était conscient de ce risque. 

Les historiens « officiels » ne se sont pas encore prononcés 
sur ses documents du KGB relatifs au cas Hess. 

Washington introduit de la fausse monnaie en Irak 

Les Etats-Unis ont introduit de la fausse monnaie irakienne en 
Irak, afin de déstabiliser l'économie du pays. Le New York 
Times a publié un art.icle sur cette question. Un certain 
Mansfield, porte-parole de la CIA, le service secret américain, 
n'a pas voulu prendre position face aux questions de la presse. 
D'après le Bagdad Observer, un quotidien irakien inspiré par les 
instances du pouvoir, des hélicoptères américains auraient lancé 
des liasses de faux billets irakiens dans les régions maréca­
geuses au sud de Basra, à Mandali et à Al-Tip dans la province 
de Maysan. Le 6 mai de cette année, le représentant irakien 
auprès des Nations Unies, Al-Anbari, a remis à New York une 
lettre adressée à l'ONU, où son pays accuse les Etats-Unis de 
« saboter l'économie irakienne avec l'aide de l'Iran et de 
l'Arabie Saoudite ·». Cette lettre a été ensuite publiée dans les 
journaux irakiens. Elle signale également que les Etats-Unis 
introduisent de la fausse monnaie irakienne en Irak via l'Iran et 
la Turquie. Des diplomates occidentaux en poste à Amman en 
Jordanie et dans la capitale iranienne confirme ces affirmations 
de la presse irakienne. 

Un diplomate en poste à Ankara a déclaré aux journaux 
irakiens: «Nous savons cela depuis un certain temps. Le résul­
tat de cette opération, c'est que le taux d'inflation irakien aug­
mente considérablement ». 

Le gouvernement irakien n'a plus le droit, comme aupara­
vant, de faire imprimer son papier-monnaie en Grande­
Bretagne, vu les sanctions de l'ONU qui le frappe depuis la 
Guerre du Golfe. Les faux-monnayeurs irakiens peuvent désor­
mais très facilement imprimer eux-mêmes de faux billets. Les 
faux billets qui sont en circulation sont surtout des coupures de 
25 et de 50 dinars. La population irakienne thésaurise surtout 
les petites coupures parce qu'il n'en existe pas encore de 
fausses, du moins jusqu'ici. Une citoyenne allemande, revenue 
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récemment de Bagdad, après y avoir séjourné pendant plusieurs 
mois, a raconté à la presse que la plupart des commerçants ira­
kiens disposent de lampes spéciales permettant de détecter les 
faux billets. 

Vu la très grande quantité de faux billets qui sont 
aujourd'hui en circulation, la valeur du papier-monnaie en Irak 
fond comme neige au soleil. La cours officiel est de 3 dollars 
américains pour un dinar irakien mais les spéculateurs du mar­
ché noir offrent déjà 21 dinars pour un dollar ! Le gouverne­
ment tente d'endiguer le flot de fausse monnaie en menaçant les 
trafiquants et les faux monnayeurs des pires sanctions. Toute 
personne prise à trafiquer ou à introduire en contrebande de la 
fausse monnaie est passible de la prison à perpétuité ou de la 
peine de mort. La monnaie irakienne n'est couverte ni par des 
réserves d'or ni par des réserves de devises dont la banque 
nationale serait la dépositaire, parce que le gouvernement 
entend réserver ces atouts exclusivement pour l'importation de 
denrées nécessaires. 

Israël très actif dans les républiques musulmanes de la CEi 

La presse internationale parle beaucoup de la rivalité entre 
Turcs et Iraniens dans les républiques musulmanes ex-sovié­
tiques d'Asie Centrale. Mais reste très discrète sur les efforts 
israéliens, pourtant très intenses, dans cette région, désormais 
ouverte au commerce internationale. 

L'objectif des Isra~liens : ouvrir rapidement des relations 
diplomatiques et économiques avec les républiques musul­
manes de la CEi (à l'exception du Turkmenistan jusqu'ici) et 
empêcher que celles-ci ne basculent dans le camp anti-israélien. 
En pratiquant cette politique, les Israfüiens jouent gros : ils 
investissent aujourd'hui dans des pays dont les gouvernements 
sont séculiers, dirigés par d'anciens communistes ou par des 
nationalistes lai"ques mais qui sait si demain le pouvoir ne sera 
pas aux mains des fondamentalistes musulmans? Dans ce cas la 
mise israélienne sera définitivement perdue. 

Selon des sources diplomatiques sérieuses, ce serait David 
Kimche, ancien Secrétaire d'Etat au ministère israélien des 
affaires étrangères, qui assurerait la direction de cette 
« Opération Asie Centrale ». Kimche est celui qui, pendant des 
années, a organisé les contacts semi-secrets avec la Chine. 
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Le Kazakhstan est la cible principale des efforts israéliens. 
Rien qu'au cours des derniers mois, 18 représentants de firmes 
israéliennes ont fait le voyage jusqu'à Alma Ata. Les lsraëliens 
procèdent d'une façon très différente que les Occidentaux. Les 
premiers contrats sont signés après des négociations d'une 
durée de quelques jours à peine. La résolution des difficultés 
concrètes, comme le transport, les communications, etc., est 
toujours postposée à une date ultérieure. 

Les activités économiques des lsra~liens se concentrent 
surtout sur l'agriculture, les techniques modernes d'irrigation et 
la transformation industrielle des produits agricoles. Sur le plan 
des techniques de communication ou sur celui de l'organisation 
économique, Israël est largement en avance par rapport aux 
entreprises européennes et américaines. 

Hémorragie de membres au parti socialiste allemand 

Le porte-parole officiel de la SPD allemande à l'échelon fédé­
ral, Blessing, l'a avoué: le nombre des membres de son parti 
recule de façon dramatique et met en danger, à moyen terme, le 
colosse qu'est l'appareil socialiste allemand qui risque bientôt 
de ne plus être un parti largement financé par ses adhérents. 

En 1991, la SPD, dans les Lander de l'Ouest, a perdu 
quelque 50.000 membres. Parmi ces 50.000 démissionnaires, on 
en compte 15.000 qui ont quitté le parti parce qu'ils protestaient 
contre la « contribution de solidarité » levée sur leur cotisation 
en faveur de la SPD est-allemande, qui doit être réorganisée et 
dégagée de son inféodation à l'ancien cartel des gauches (la 
SEO) qui gouvernait la RDA. La SPD compterait actuellement, 
après l'hémorragie de ses derniers mois, 892.000 membres. 

Mais cc qui préoccupe surtout les camarades permanents 
du parti, et leur donne de solides angoisses, c'est l'âge des 
membres. 5% seulement des membres du parti sont âgés de 
moins de 25 ans. 25%, en revanche, sont des retraités. Les 
ouvriers représentent 25% des membres. 40% des sociaux-
démocratcs encartés de RFA sont des employés. · 

Un parti de vieux '!Normal, pour un parti qui professe tou­
jours une idéologie du XIX• siècle. Et les jeunes, pour qui 
votent-ils '! Chez qui achètent-ils une carte ? Quels sont les par­
tis qui ont un large pourcentage de jeunes ? Nous connaissons la 
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réponse. Et nous comprenons pourquoi elle angoisse les appa­
ratchiks. 

B éatijication 

Le pape Jean-Paul II va béatifier Mary Mac Killop, une reli­
gieuse australienne qui fut une des fondatrices de l'ordre des 
sœurs de saint Joseph. Cette religieuse poursuivait sa vocation 
missionnaire en faveur des couches les plus déshéritées du pays 
avec tant d'énergie qu'elle fut excommuniée pour quelque temps 
en 1871 suite à son refus d'adopter un mode de vie plus conser­
vateur. En 1961, un enfant australien malade de leucémie fut 
guéri après avoir invoqué l'intercession de la religieuse. Ce 
miracle a rendu possible sa béatification. Pour la sanctification, 
il faut attendre le miracle suivant. 

Sang bleu 

Avec la coopération de la famille royale britannique, les cher­
cheurs ont soulevé un pan du voile qui recouvre les circons­
tances de la mort de la famille impériale russe en juillet 1918. 
Les ossements découverts dans l'Oural en 1991 ont été identi­
fiés par des médecins légistes britanniques comme étant ceux 
du Tsar Nicolas II, de son épouse et de trois de leurs quatre 
filles. Afin de pouvoir les identifier avec certitude, de l'ADN a 
été extrait des ossements et comparé avec celui de parents 
vivants de la famille impériale dont le prince Philippe 
d'Edinbourg. En revanche, le sort du prince héritier et celui de 
la fille manquante demeurent incertains. 

Problèmes d'archives 

Depuis que le roi Philippe II d'Espagne eut l'idée d'organiser la 
conservation systématique des archives de l'Etat, la tâche des 
archivistes semblait simple : conserver dans le meilleur état 
possible des tonnes et des tonnes de vieux papiers. Au XIXe 
siècle, sont apparues les photographies puis, au siècle suivant, 
les archives sonores, les films et pour finir, la vidéo. Les deux 
derniers supports présentent l'inconvénient de vieillir très mal. 
Les mésaventures de l'université de Princeton illustrent ce phé­
nomène bien inquiétant. 
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Dans les caves de cette prestigieuse université américaine 
se trouvent des kilomètres de bandes vidéo tournées durant la 
campagne de George McGovern, le candidat démocrate à la 
présidence en 1972. Ces images sont un trésor potentiel pour les 
historiens. 

Malheureusement, ces documents historiques sont enregis­
trés sur un support qui appartient désormais lui aussi à l'histoi­
re : les bandes vidéo de 51 mm (two-inch). Les archivistes se 
sont rendu compte avec horreur qu'ils ne disposaient d'aucune 
machine capable de lire ces bandes et encore moins de les reco­
pier sur un support plus moderne et plus durable. 

Ce petit exemple illustre un des paradoxes de notre époque 
où l'information est reine. Diffuser l'information est aisé. La 
conserver est une tâche qui se complexifie de jour en jour. 
Comment conserver des données informatiques ? Comment 
archiver et mettre à l'abri les films produits par les journalistes 
de télévision ou les millions de photographies prises par les 
agences chaque mois ? 

Alors que les archives papier peuvent, dans de bonnes 
conditions, durer des siècles, les disquettes informatiques, les 
cassettes audio et les enregistrements vidéo ont une durée de vie 
maximale de vingt ans. Dans ces conditions, la conservation 
veut aussi dire le transfert des informations vers un support inal­
térable. 

Le problème de la conservation ne se limite pas à celui du 
support matériel, mais aussi à celui du contenu. Lorsqu'il s'agit 
d'archives de texte dans un format de base tel le code ASCII, il 
n'y a pas de difficultés à les lire. En revanche, s'il s'agit d'un 
programme complexe comme celui qui permet d'interpréter les 
résultats d'un recensement, si le code d'accès aux informations 
est perdu, les archives perdent toute signification. D'ores et déjà 
des années entières d'archives statistiques des grands pays sont 
devenues inutilisables. 

Si rien n'est fait pour remédier à cette situation, les histo­
riens du futur auront moins de mal à lire les archives des siècles 
passés que celles du xx· siècle. 
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Décès 

Bruce Teichholz, 79 ans, responsable de la résistance juive en 
Pologne vient de mourir à New York. Après s'être enfui de sa 
ville natale de Lvov en 1942, il devint un véritable héros pour la 
résistance juive et fut activement recherché par la police alle­
mande. Son action a permis de sauver des milliers de juifs hon­
grois et polonais durant la guerre. Chassé de Pologne par la 
montée de l'antisémitisme, il s'installa aux Etats-Unis oà il 
devint promoteur immobilier. 

Le colonel Michel Hollard, 96 ans, un des créateurs du réseau 
AGIR, est décédé en juillet. Il fut titulaire des croix de guerre 
1914-1918 et 1939-1945, de la rosette de la résistance et du 
DSO britannique. Après avoir pris contact avec l'ambassade 
anglaise à Berne, Michel Hollard a développé une intense 
activité d'espionnage au service des Britanniques durant la 
Seconde Guerre mondiale. En 1943, son réseau découvre en 
Normandie les rampes de lancement des Vl et fournit à la RAF 
les informations nécessaires à leur bombardement. Le contre­
espionnage allemand ne reste pas inactif et l'interpelle en février 
1944. Les Allemands le déportent au camp de Neuengamme 
d'où il est libéré par l'avance alliée. Deux livres ont retracé ses 
exploits au service des Anglais : Agent Extraordinary (Collins, 
Londres) et l'Homme qui a sauvé Londres (Julliard, Paris). 

Claude Renoir, 79 ans, cinéaste français. Bruno Giorgi, 88 ans, 
sculpteur brésilien. Werner Niefer, 65 ans, président de 
Mercedes-Benz. Erich Leinsdorf, 81 ans, chef d'orchestre d'ori­
gine juive. Harrison Salisbury, 84 ans, journaliste et écrivain 
américain, auteur d'ouvrages sur la Seconde Guerre mondiale. 
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